


des populations d’Afrique centrale (Congo-Brazza-
ville, Gabon, République Centrafricaine et Tchad) ainsi
que dans certains lieux du savoir (universités, insti-
tuts) où des conférences, des colloques et des ouvrages
sont consacrés à l’illustre personnage. Le baron Jehan
de Witte n’a-t-il pas souligné a juste titre que «Mgr

Augouard fut de ceux qui ne peuvent disparaître sans

qu’une plume autorisée, experte et documentée s’at-

tache à perpétuer leur mémoire» ? Et pourtant, dans la
cité poitevine peu de gens ont entendu parler de l’in-
trépide missionnaire, même si une rue porte son nom.
Après son service militaire, il entre au petit séminaire
de Séez que dirige Mgr Ségur en octobre 1871. Qua-
tre ans plus tard, il est fait sous-diacre et le 10 juin
1876 il est ordonné prêtre à Paris par Mgr Delannoy,
évêque de la Réunion, dans la chapelle des pères du
Saint-Esprit. Comme il le souhaitait, il est envoyé
comme missionnaire au Gabon en décembre 1877,
puis à Landana en 1879 et enfin au Congo dans la
même année, pays où il restera jusqu’à sa mort en
1921. Il est consacré évêque le 23 novembre 1890 à
Paris par Mgr Trégaro, évêque de Séez, assisté de Mgr
Juteau, évêque de Poitiers, et de Mgr Duboin, ancien
vicaire apostolique du Sénégal.

A LA CONQUÊTE DE L’AFRIQUE
La découverte de l’Afrique par les Européens durera
trois siècles, du XVIe à la fin du XIXe siècle. Plusieurs
nationalités vont sillonner les côtes africaines. Outre

les Anglais et les Hollandais, les Français sont des
acteurs importants de cette vague de conquête. Ils se
tailleront un immense territoire, du nord jusqu’au
centre du continent. Aux marchands dieppois du XVIe

siècle succéderont, bien plus tard, les instituteurs de
Jules Ferry et les missionnaires du père Libermann.
Une histoire douloureuse durant laquelle se développa
de façon intense le commerce des hommes : «la traite

du bois d’ébène», c’est-à-dire «la traite des Noirs».
Durant deux siècles, des milliers d’Africains ont été
arrachés à leur sol, enchaînés et parqués dans les pla-
ces fortes avant d’être expédiés dans des conditions
effroyables vers les Antilles françaises ou les colonies
américaines. Les projecteurs des Lumières n’ont pas
été dirigés que vers le vieux continent et vers les
Amériques. Dès le début de la Révolution française,
certains défenseurs des droits de l’homme s’insurgent
contre ce «commerce dégradant qui réduit l’être hu-

main à l’état de marchandises». L’Europe voit aussi
dans l’Afrique un champ de diffusion exceptionnel
pour la foi chrétienne. Dès le début ou presque, l’esprit
missionnaire accompagne l’ivresse de la découverte
et de la prise de possession des côtes africaines. Vien-
nent ensuite, en 1622, la création de la Propagande et
l’essor missionnaire français et italien ; enfin, au XIXe

siècle, l’élan catholique donné par Grégoire XVI et Pie
IX ouvre la voie aux «grandes missions africaines».
Parmi les congrégations religieuses chargées de répan-
dre la foi chrétienne en terre païenne, celle du Saint-
Esprit va connaître un essor considérable et devenir
une des grandes pourvoyeuses des missionnaires en
Afrique. Périlleuse odyssée dans laquelle s’engage le
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natal, le nom de Prosper Philippe Augouard
résonne très fort dans la mémoire collective
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jeune Prosper Philippe Augouard. Le baron de Witte,
fervent ami de l’évêque, lui a consacré une biographie
édifiante intitulée Un explorateur et un apôtre du

Congo français (1924), suivi par G. G. Beslier, auteur
de L’Apôtre du Congo (1932). Depuis, les travaux con-
sacrés au père Augouard témoignent de son importance
et de sa vitalité dans l’œuvre éducative et sociale qu’il
a entreprise au Congo français. Son zèle pour l’éduca-
tion des enfants lui vaudra continuellement des con-
flits et des heurts avec l’administration coloniale.

L’ŒUVRE ÉDUCATIVE ET SOCIALE DU
PÈRE AUGOUARD AU CONGO FRANÇAIS
Venus pour une exploitation économique du conti-
nent africain, contraints par la Révolution industrielle
ou par la croissance démographique, explorateurs, co-
lons et administrateurs côtoient les missions chrétien-
nes. «Ont-elles été des auxiliaires ou des agents, à

tout le moins complices objectifs de la colonisa-

tion ?», s’interroge l’historien Patrick Cabanel («Egli-
ses : mission accomplie !», L’Histoire, n° 302, octo-
bre 2005). La question court depuis plusieurs décen-
nies : on comprend la culpabilité qu’elle peut faire
peser a posteriori sur les quelques dizaines de mil-
liers d’Européens (et d’Américains) des deux sexes,
pour moitié catholiques, pour l’autre protestants, partis
évangéliser le monde depuis le début du XIXe siècle.
Nos recherches sur les missions catholiques du
Congo permettent d’affirmer que celles-ci ont ac-
compli un travail d’éducation colossal auprès des
populations locales. Et du reste, Mgr Augouard n’est
pas en dehors de cette besogne qui consiste à «civi-

liser» les populations autochtones ; celles du Congo-
Brazzaville en tireront les bienfaits durant son long
séjour. L’œuvre éducative reste la priorité du mis-
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sionnaire poitevin. Elle est centrée
sur le catéchisme, l’école et les tra-
vaux manuels. Ces trois volets ont
pour finalité première de faire en-
trer les enfants et les adultes (filles
et garçons) dans la foi chrétienne. Il
faut noter que le jeune Augouard
décida d’apprendre les langues in-
digènes et s’est fait «Noir avec les

Noirs» pour mieux faire passer son
message évangélique. Les écoles
sont ouvertes un peu partout dans
son vicariat du Haut Congo fran-
çais (chef-lieu de mission Brazza-
ville). On y enseigne les rudiments
du français (l’écriture, le vocabu-
laire, la grammaire), l’histoire et la
géographie de la France («Nos an-

cêtres les Gaulois…») et l’hygiène.
Ces écoles de mission deviendront

les pourvoyeuses des cadres de l’administration co-
loniale et des premiers dirigeants des pays africains
après les indépendances. Elles fonctionnaient grâce
aux dons des chrétiens de Poitiers, à travers l’œuvre
de la Sainte-Enfance.
Le volet social est consacré notamment à la lutte con-
tre l’esclavage et certaines coutumes contraires au
christianisme. Dans cet esprit, Mgr Augouard et ses
confrères cherchent à faire sortir les Congolais du fé-
tichisme, de la polygamie et de l’anthropophagie. Au
cours de ses tournées apostoliques, l’évêque rachète
autant d’esclaves qu’il le peut et il ouvre pour eux,
avec l’aide de la Société anti-esclavagiste, un «vil-
lage de liberté» que l’on appelle village Saint-Henri
en l’honneur du sénateur Henri Wallon, président de
cette société. Ce qui ne plaît pas à tout le monde.

EN CONFLIT AVEC L’ADMINISTRATION
COLONIALE
Autant Mgr Augouard apparaît comme un vrai pa-
triote aux yeux de l’administration coloniale quand
il est question de bienfaits de la France, autant il est
un «poison» pour ces mêmes administrateurs quand
il parle de liberté auprès des autochtones. Il en ré-
sulte de nombreux conflits avec l’autorité civile. Il
serait fastidieux ici de relater toutes les réclamations,

Masque Ndunga,
population Vili,
région de Loango,
au sud de l’actuel
Congo. Collection
Jules Lhomme,
musée d’Angoulême.
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toutes les attaques, toutes les polémiques engagées
par ou contre Mgr Augouard au sujet des conflits qui
l’opposent à l’administration.
«Quand un fonctionnaire me marche sur les pieds,

dit-il, je rentre chez moi, je prends une paire de sabots

et je vais marcher sur les siens.» Ainsi, le Poitevin, qui
dit n’avoir «pas de cadavre dans sa poche», ne se
laisse pas «manger» aussi facilement. Aussitôt le diffé-
rend réglé, Mgr Augouard tend la main à son agresseur
et, le plus souvent, s’en fait un ami. Il n’eut recours aux
moyens judiciaires que pour défendre les droits de ses
missionnaires et de ses missions. L’altercation la plus
violente, la plus pénible aussi, fut celle qu’il eut avec
M. de Brazza, lorsque cet ancien gouverneur, après
avoir été disgracié, fut envoyé au Congo pour enquê-
ter au nom du gouvernement, et qu’il arriva avec un
projet tout prêt pour islamiser les écoles. Mgr Augouard
reprocha avec véhémence à ce compagnon de première
heure de vouloir écarter le vrai Dieu des écoles, alors
que lui-même avait donné sa vie pour l’y faire connaî-
tre. Mais l’affaire fut réglée sans trop de pourparlers. Et
les écoles n’ont jamais été islamisées au Congo.
En 1905, la séparation des Eglises et de l’Etat fut
ressentie comme un coup de massue par les mission-
naires. Les administrateurs zélés leur ont mené la
vie dure. Cependant, le père Augouard rappelait tou-
jours aux colons le travail abattu par ses mission-
naires et signifiait aussi par un slogan que «l’anti-
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cléricalisme n’est pas article d’exportation». Les
relations entre Mgr Augouard et certains administra-
teurs coloniaux variaient en fonction des intérêts des
deux parties. De manière générale, elles étaient enta-
chées de frictions, rixes et tensions. Les agissements
des colons l’offusquaient outre mesure parce qu’il ne
comprenait pas comment des gens nés dans la civili-
sation chrétienne pouvaient se comporter de la sorte :

n’assistant pas aux offices du dimanche, sauf dans les
grandes fêtes de l’Eglise, où ils prennent les premiè-
res places d’ailleurs ; font des enfants avec des jeunes
filles noires sans toutefois se préoccuper de l’éduca-
tion de ces enfants ; parlent sans vergogne et insul-
tent à tout vent ; exercent des pressions auprès des
populations qui conduisent à des révoltes et conflits
de tous genres.
Les terres congolaises sont devenues françaises non
seulement grâce aux efforts de M. de Brazza, explo-
rateur d’origine italienne, naturalisé français, mais
aussi et surtout grâce aux missionnaires du Saint-
Esprit, qui y ont planté la croix et le drapeau fran-
çais à chacune de leurs courses apostoliques.
D’ailleurs les «villages de libertés» créés par Mgr
Augouard sont devenus par la suite des postes ad-
ministratifs pour le compte de la colonie.
Mgr Augouard est un condensé de plusieurs axes de
recherche où dominent clairement l’histoire coloniale
et celle des missions catholiques, mais on peut aussi
soutirer des thèmes liés à l’anthropologie sociale et
économique des populations du Congo français ainsi
que de la sociologie. L’histoire conflictuelle largue
assez de thèmes comme la violence, les barricades,
les exactions et les abus commis par les concession-
naires et les colons envers les populations locales. ■
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